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La  Journée
A  l e e r â w ,  Im  fo s te i  alftM B t d* p a r -  

M M . Ob  • '• «• ■ 4  à  M  « M , p « v  U  e l6 - 
t t n ,  11 y  a it  p h u  d «  M n t m llto pèltriB s.

Qb  l a i t  « »  « M  d* U p r o c M a to n  de 
« ■ (■ é A in m s  p ré v a ra tU s .

La twmmam a a tU ra  M r a  daaa catta
fru t f»  kBrm«« «»la  ams oomgraaalatea 
<N a u  p ^ r ia a .

Lë lém t prodlgaa m  parafa anthon» 
jà»mè «t ïéeeeSwtesta.
 ̂ Ittarapa Miti*ra aat émaa par l*«lt!- 

«Mtoua te  l’Astrleka à U  Sartia. Oaas 
Im  ■oaraaa, 1» p M  da faarra a am M 
réparaaaatoa. l a  FraoM, 1a raata a 
;a«aatt«t parda plaa d*an poiat.

«
La brait m ort oaa la Papa aat latar- 

'kwmm «aprèa dli l'amparaar Fraa«ela- 
üaaaph aa lairaar, da la paix.

- *

m at â a  à  aM « m -

i  Balgrada 
falttara aatta viUa m  aalr al U «arMa 
a^ Bflü aaca paa a a x  dam aadM  aatrl- 
lakliBaM La Raaato/alatarpoM at da- 

dlljrt aoaordi à U  SarMa 
p ro ia ag é . ^t

aavalr otftcl«
«n'aBa raalara aaatra «a o m  da aaaSIt 
aaatt^ a irti.

Lm  Mftata dM aaiiaM  da U Baiaa aa
:pa«vaat M  ta n a la a r m  m It, la  a a lu  

raaToyéa à laadL  
La tr a g l-^ B é d la  a 'M t con tlanéa  aa-

K . A lb a m ^  préaidaat, (a or  la conaall 
■ -  B iaaTaav-M arU n) aoToia aaa té - 

oM âaa à  M a  aaaaaMar. M. D a g o a r j.
C aat da la  folia  para.
La lactara  d'aae partie daa faxnauaM 

^  lattrea latimea » prcava  qu’il a 'y  
«▼ ait U  riaa q a i pùt inciter à un crima 
M raU  4  ca^ai ^ ' a  cemmia Mma Call- 
bam - Calla ai, aa. Mara da l'aadiaaea 
HHm » a a^  ami ac a dû aartlr.

Quallé îMmaine L
Combien de perbonnes, aptèi a’éfre m aa- 

aacré léa yeuz aur huit paves de proc*», ont 
Jeté la ioum al «a  s’écriant :

—  An L asaat L
C’eat à drolre qu’il n’y  a plus q>i« 

Mme Caillaux »  Pranco ' I ,
La Roaaie debout tout entière pour ao- 

cUmar le P n^ ident.- las spienm urs du 
Congrès «u eb a risti^ e ... le cfaarme dea 
)|aoaDeea approoiumtea... 'r ien  ne compte... 
On anhèle... o o  «ttand laa Journaux... on 
fa it sauter fébrilement la banda... Mme Cail
laux.. ? t  -,

—  Ah oui, asaez f..

Cmp êtlÊHm-
pauvre eerwmu îrançaiL

Je reneontrai h ier i l « «  ada cabriolet, 
sur la route de Ponthierrv, un niM acin de 
oampaone, bon patriotCL et que raMâaainat 
de Caunette avait Jadia boulevcraé. Lea 
guides d'une main, le' Journal de l’ autre, il 
avalait Mme Caillaux....

—  Quelle eat votre opinion.. T lui <fcman- 
dai-Je.

n  leva aur m oi des yeux papillotants :
—  Pauvre femme Elle sera condam née 

PARCS QUX... Mme CaOIaux...
Et il me tendit le eom  de Jfotm  qu’il 

lisa it  C’était d'un poétique l_
Comm* ctf tnodette eottume noir, à p*H*e 

éclairé par le wiauve de ta ckemi^tte, ett 
en fituation. De%tx aiUt tombret renliveut 
•ur U tatin mat dtvMe togue oui n’a toir 
de rien. Mt, éan» cette tenue duerète, avec 
tet WM« bmteét, ton teint pâle, tet che- 
vewt hlondt, Jf«M CaiUau*, <■ tevM e tien 
une femm* dont le malheur l... »

A la sortie de l'égiise, Je voyais, ce  matin, 
une grappe de gomn penchés sur un Jour
nal; et un gamin disait, avec de la compas
sion dans la voix  :

—  Elle est belle L
• EHe c’éU it Mme Caillaux.
Puissance terrible de ia preasel.. Pour ce 

vieux m édecm averti et frâur ces enfants, 
....................

I. L 'A lW m agaa d é e b ra  qa ’atXa 
a P A a l r t ^  Jua<{Q’aa  feaat. La 

*0|emkra h oa f ro lM  a  
« A i -  pMur fa lra  M ac

d 'A atrlcha

Mt paa fini de se lU re assassiner, ce 'b on 
ne “  ‘&omme-lii !

Caat le.déboussolage et la fièvre.
Tout bout, tout se mélange dans notre 

cerveau national.
Où est le M en- ? Ofi est le m al- T 
Y a -t-il même un . bien L  Y a -t-il un 

m al- ?
Waus étions, hier, un. wagon complet al

lant sur . Paris. Toua voiaina de campagne, 
on parlai t -  

De < ^ 1  voules-^vous qu’on parle» ? 
On p a iw t  de Mme Caillaux. Mais pas un

La préaM aat da  la  KépabU ipia aat ar^ 
re  i  Trakatvat (B aèd a ). Il m  d irlga  

•taakholm .

L.1 ooaféranca da l’ülatar a’Mt aéparée 
'a u a  t ira  arrivée à un accord. Néaa> 
aH>lii\» l’écart eat plna faible entre 1m 
daasaadM arangiatea et lea demandea 
MaadAlsea. La queation reviendra 
n a r d i  taatia  devant la  Cham bre.

*
i,ea relfciUea albanala ont envoyé au 

^ rlB M  de W ie d  o o e  lettre où ila la trai> 
taat da ion . L e p rin ce  a l ’in tention  d ’a l- 
lar à Y alloatf. La tragédie app roch e  do 
•a i a .

. i s  g ^ r a l  Stfarta est arrivé i  La Ja-

Uaa C oaléroaee do la p a ix  va  a’ ouvrlr 
à  SaltlUo aatre  conatitntionnallates et 
lédéranx m exica ins.

.___  m __________

d é f e n d o n s - n o u s
tL.de Ltngie de, C«m; aneiea maire d« Corvol- 

d*trt eondjœné 
par le trfbuaal cirll de Oameev, k aoo franc* 
Sa AnMMiagM tnt^fgta pour (tUnûnAUoa envers 
l  abM BarreUon. curé de ConroL

jPüirlMgi NitiODil
i l  Nt(n -D w  Ja Salut à Lovdas

T R AIN S DE M ONTPELLIER
• Le Conilté de Notre-Dane de Salut, i  .Montpel
lier, organise trois trains régionaux : train 
n* Z3, bume aonga, Montpelller-Faulhaa ; train 
n* tt, bton*jaaB«, Munipeliier-Cette ; train 
n* f4 bl», bl««-blano-rovg*, Sommiérei-Lunel- 
Montpelll>>à, Départ le mardi 18 août, dans la 
soirée, retlur ft Montpellier le Î3 dan» la maU- 
né«. Pour'tous ren»elgi«menat. s'adreaser ft 
M le secrétaire du Péleiiaage National, 8, rue 

MontptiUer ^Hérault).

PËiM /iBE DE LA FRANCE A ROME
iîllpitft < rnkm brm 1914

ïie  pensait apr elle complètement la même 
choae ; aiieua principe prem ier n’était 
admia par toua. Heureusement le train était 
direct I Sans quo^, on en serait arrivé à 
une discussion aigre-douce.

•
Pourtant la vérité reste la vérité I.
Elle iplane sereine au-dessus de tout et 

de tous. Le prteident pourra dire à l’ac- 
cU ^e cette phraise inouïe :

D. —  JVe M et que ce que vout voules 
dire ; vout nTtet pat obligée de dire ce que 
vou* ne voulet pat dire.

M* Labori pourra faire flèche de tout 
bois, ahurir les jurés, créer cette atm os
phère factice où fu t acquittée, au m ilieu 
d'applaudissements, Mme Steinheil. et tant 
d 'aqlre#» i'aaaafsinat reste l’assasalnat. •

]^»cbetb, reine et toute-puissante, qui. 
elle aussi, avait tué pour q 6e son m ati 
soit roi : « Tu *era* roi /_  » Mac
beth se relevait la nuit avec des cauche
mars affreux. 8a femme de chambre la 
voyait se laver les mains pondant des 
heures entière».- Mais quand elle avait flni. 
ses mains étaient rouges encore, et elle 
m urmurait avec épouvante : . , ..

—  Je ne croyais pas qu'un vieillard eût 
tant de sang t..

Oue Mme Caillaux soit condamnée ou 
non... que sa peine soit une iVction ou u n i 
réalité... ce que je  sais bien, c’ est qué sos 
main» resteront rouges... Elle est «lésor- 
mais Ul femme qui a*xa*tina t ,

Son meurtre.. ? Elle en verra !e roiige 
reflet toute sa vie dans tous les yeux I

Ouand elle pénétrera <Jans un salop, 
même ami, instinctivement on regardera 
ces mains... ces mains de fem m e faites 
pour la pitié et qui, un jour presaèrent 
six fois de suite la détente d'un b.~ow-

° * ^ e  le lira surtout dans sa oon»ciea'*e, 
à ces heures calmes otj, l’excitation factite  
étant tombée, on s’aperçoit que certaina 
cris restent toujours dan« les oreilles, cer
taines visions toujours dans les yeux, «-t 
quelle pnii?»ance a inionune qui meurt sur 
oc'lui qui le tue I

Car les droits de la vérité aont étemols.
Un avocat beau p a r ^ r  ne la voile pas 

plus qu’une main cTenfant ne voile le so - 
ipilElle seule demeure au milieu de l’effOTi- 
(b'ement de tout le reste.

Je me rappelle une page admirable de 
Jouffrov-. i f  est en vacances et en m on- 
lam e* îl quitte un village grouillant encore 
^  l'arrivée d’un quelconque sous-préfet. 
Toutes les passions de province, tout«s les 
im it io n s , toutes lee rancunes, tous le« 
M ooirs de bureaux de tabac, tous les r^ves 
^ *^ l^ ora tion , s’y sont donné carrière.

Il vient d’assister, écœuré, à tout cela... 
Puis il s’en va...

Et à mesure qu’il monte, il sent un air 
_i,is Dur baigner son front ; les barrières 
■’abai^ent devant ses yeux ; l’espace s’ap- 
nrofondlt en des horiions sans limites... 
P ^ u ^ u t  de deux heures d’ascension, il

**A^ors'^Srit-il, je vis, loin.» très loin au-

— )D iéu  seul est grand !.. <
•  • '

C’eat ca que penseront tous not catho- 
liquaa, à la fln de cette semaine.

Dieu seul est grand I- Dieu Mul est 
Juste r-

n  se tait maintenant, car son silence est 
la condition même de notre liberté. Mais 
chaque consoienoe sait bieu' qu'il ait là, 
tout, près, écoutant et regardant-.

Avantrhier, à l’ instant le - plus solennel 
des débats, M. Caillaux l'a appelé, ce Dieu, 
k son aide, et, d'une voix que l'émotion 
étranglait, il s'est écrié :

—  Si fêta it autorité à prêter terment.

i" mon 'homteW et 'tm 
tJonf Dieu et devmt Ut 

jimet... ' . . . ,
Même M. GUUaut !.. «

«  ■ , •
Il faudra bien, qu’un Jour, notre gou- 

verneoient afflciel lusse, même malgré lui. 
le geste héréditaire...

• III faudra bien qu'il le prononce, Hii ausol, 
le m ot divin sons leqüel rien 'ne  tient plus 
en Franca I ‘ i > . •

Pu isse-t-il être plus pressé que son an
cien président du Conseil et ne pas aWwtdre
?ue le  sang français coule & flots et que 

irréparable soit consommé pour leve.' 
enfla la main vers lui !..

*  PlKRRE L’ERMrm.

L e  C o n g r è s  e u c h a r i s t i q u e  i n i ê r n a t i o n a !

im OES n É m iE ^ jÛ lT M E  s o ieim eile
La visite du cat^dinal légat

section française
P h y s i o n o m i e  d e  L o u r d e »

Lourdes s’est parée comme une fiancéa. pour 
•on divin Roi de toua iea atoura. A memre 
m ’oa approoho de la f^rande manifestation de 
dimanche, Ja décoration des maisons «t des 
mes ménam des surprises nouvelles. En rain 
une pluie fine tombant pendant la nuit et une 
partie de la Journée de jeudi • fripé les gra
cieuses iiandcroies, déteint drapeaux et ori
flammes. Un éclair de gai soleil semble réparer 
en un instant lea dégâts et sèche los tentures. 
D’ailleurs, même quand il pieut, Lourdes d »  
maure la cité du sourire. Las fouies des grands

'■gr«T«p SOT les mors de Florence : o Jcsus-Chrlst, 
roi du peuple florentin. » Nou» ne pouvons 
entrer dans le détail de la thèse soutenue par 
l ’orateur sur la primauté royale du Christ. 
Citons toutefois la réflexion finale. « L’athée 
prétend être son Dieu, veut se Sauver lui-méme 
et ae perd. Au chrétien, Jésus dit : « Oiwissez- 
moi et Je ferai de vous des dieux. » Le docte 
religieux fut trèa applaudi.

Nul n ’était mieux désigné que Dom Cabrol 
pour parler de la royauté de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ dans l’Eucharistie démonUée par 
la liturgie. S’inspirant du tableau do Raphaël, 
le Dûpttle du Saint Sacrement, gui groupe le

S .  E m .. l e  {C a rd in a l l é ^ a t  p r é s i d a n t  u n e  r é u n io n

Jours Sk->nt rerenne* et s ’écoulent par les boule- 
Tards, U'S avenues, les ruelles.

On ae croirait, tellement - il y a de prêtres, 
dana une métropole eecléaiastique. C’est une 
roche immann o6 , dans un va-et-vient sans fin, 
les alieilles rayonnent autoor de ce rocher où 
l ’on"respire les délices du ciel. Sur les groupes 
noirs se dékviient fréquemment la barette ct 
la ceinture éc'arlatc d ’ùn prince de l’Eglise, la 
moire violette ■ d ’ua évéque, le LÜIiin|̂ ki 
endeuillé de gpzc d ’un papas arménien, ia sou
tane blanciie d'uvi Dominicain ou d ’im Prc- 
montré, la bure l’oociJe de» fils du Poverello. 
Le parvis du Rosaire est en ce moment le porvis 
international Ue l’Ejffise où se rencontrent, dans 
l’amour du Christ-Hostie, toute la hiérarchie, 
toutes les couleur» cl tou» le» rite». Î t l ’on 
son^ , devant ccttc conformité de vues, c e j^  

de» «aprits. oette f u s ^  dts coeurs 
guMe disséminés sous'toutes Isa latitudes, l ’on 
songe i  la réalisation dn souhait de Jésus â U 
Cène : Siiit anuml Tous'rameaux d’une même

ciel et la terre autour de l’Hostie élevée sur 
l ’autel, il expoaa comment, dès l’Ancien Testa
ment, Dien ^gnait sur aon peuple. Le royaume 
de Dieu prédit sera réalisé par l ’Eglise, et le 
cérémonial de cette royauté sera la liturgie. 
Malheureusement, l’inexorable quart d ’heure 
DQUS priva de la partie principale de cc rapport 
magistral. On ae dédommagera en le lisant 
dan» le compte rendu in exlento.

Sur ces entrefaites, le cardinal Amette prit 
place au choeur, où son entrée fut saluée par 
d ’unanimes appiau(iis9cments.

u Les pierres elle»-m£mes crièrent n, avait 
dit Notre-Seigneur aux pharisiens scandalisés 
des hommages qu’on lui rendait. Ce cantique 
de» pierres, M. l’abbé Leynaud, curé de i^oussc, 
le montra n'-oliaé dan» l’archittcture, en Afrique, 
que le distingué archéologue coniuiît bien et 

rSans les ixiiiliques de l’Occident et de l’Oricnt. 
*T)an» une magnifique prosopopée, -l’orateur s les 
évoqua cc* basiliques pour leur faire chanter le 
Christ-Roi. Cette splendide synthèse, présentée

t^n a i ’C d e  t r i c m p h e  s u r  T e s p la n a d e

vime __ Egt* sum vitit — viennent s’enraclMr
au rocher de Massabielle, s’enlacer ù l’églantier 
marial. Union, force et pureté, n ’eU-ce pas déjà 
une de» leçons de ce Congrès international i*

R é u n i o n  g é n é r a l e  

d e  l a  s e c t i o n  f r a n ç a i s e
Vendredi matin, le» congressistes *ançai» 

rcmpli&-*Kiient S: Bofejnrf. Odelin, avant rop*
pelé aux orateu'rs qu'ils doivent limiter à un 
quart d’heure leurs /'omraunications, donne la 
parole au R. P. Lazare, Capucin, pour ion rap
port sur la royauté de Jésui-Christ (Uns 
l'Eucharistie d ’après Kensfti'fnement des Ordres

arant même 
4>éb>dtf «MpWles, éUtt de fiH  entrf d u »  b  
Ue dee iSnans. Savonarole aV'v»!*'!! P®

avec une rare perfection littéraire, souleva de 
I vi/s applaudissements.

V i s i t e
d e  S .  E m .  l e  c a r d i n a l  l é g a t
L’evdque de Perpignan, Mgr de Carsalade du 

Pont, venait de monter en chaire, quuiid une 
formidable ovation salua l’entrée du légat, \enu 
gracie<isement visiter la section française, u Je 
■le puis dire combien je suis touché, dit le car 
dinal, des manifestations si gracieuses des 
Français à mon égard. Je vous en remercie au 
nom du Pape et je vou» répète combien Pie X 
vous aime profondément. C’est pourquoi il m ’a 
choisi parmi ses fils, parce qu’il sait que j ’ai le 
conir bien français. » Pendant que l’éminent 
prélat s ’éloignait poor ^r<er aux aectioMn étran
gères la bénédiction du Pape, d ’énergiqoes acola- 
mations : u Vive Pk Vive le lé ^ tl  ■>, lai

prouvèrent comMèa «aa Aciarations 
allaient au c«bw.

L a  f i n  d e .  l a  s é a n c e
c* fut alors ï  M. François VeiiiJIot d ’exposer 

comment la littérature française a célébré la 
royauté de Jésus-Christ. Chez nos chroniqueurs 

moyen âge, te roi est toujours l« sergent du 
rist, et, du x* au wv» siècle, la notion de

nousteur, aa Ironvalt pfécijteicnt duts le cfa««r^ 
lui fit une ovation, 
dut venir s’asseoir t. Jk ilrdIU du 
Amette.

Si 1m ciiüTres .twt lonr sécheresafê  ^  mk 
pas le cas dans le rapport "du ricaisa 
du Klang-H oriental, 'Mgr Clei«<t«m|M 
lut une étude intéressante-sar 
les missions de Chine, la ChiBan

t ) n e  r u e  p a v o i s é e

son règne social sc développe parallèlement 
avec la dévotion de l ’Eucharistie. Les hommages 
à cette sotiveraineU se font pins rares de U 
nenaissanoe à la Révolution, mais ils reprennent 
de plus belle au xir» siècle. Montalembert et 

VeuiUot ont acclamé dans leurs oeuvres 
le Chrxst-Roi, ct leur voix a trouvé aujourd’hui 

“ **• nouvelle génération 
d écrivaiaf catholiques qui rendent courageu- 
sciMnt hommage au roi Jésus M. René Baiin, 
clamment désigné par une allntion du rappor-

sainte Hostie i  po\- prëmian 
a 3m prêtres, et pour À»>rfa 7 754 
églises, dont quelques belles 
mentalité du CÛnais, avide du ■ 
attirée vers l’Eucharistie. Sou 
présence réelle est invincibla, sa. 
cfasnte. L’orateur présenU la 
soit fondé dans le monde 
de prières et de communions pour Ja-eaa« 
de la Chine. ■ —

(Voir

l . -tau

La crise au8 faH)-nrfe|
A u  pied du mnr

En présen(^e des menaces austro-hon
groises, si précises, auréolées des gloses 
concordantes de ia presse triplicienne, nos 
Journaux officieux battent de l’aile et pren
nent un air désemparé. Eux qui ne vivent 
que de l'artifice, dans cet air que le régime a 
peuplé do mirages stupides, ils ne peuvent 
croire encore à la réalité. Ils disent bien : 
« Ça va mal I » mais au fond de leur âme 
de papier, ils n’y croient pas. Ils ne veulent 
pas admettre qu’il y  a quelqu’un en Europe 
qui se rit de leurs sonorités, qui se rit de 
leurs patrons et de leurs œuvres, de leurs 
Comités et de leurs traités de Bucarest La 
rente baisse, cela les inquiète.

Nous sommes à deux doigts de la guerre. 
En vérité nous n’avons pas cessé d’y être 
depuis 1005, depuis la loi de deux ans, de
puis Combes, depuis l’anticléricalisme qui 
nous tue. Quel désarroi ! Pour faire face 
au péril le parti au pouvoir n’a plus do 
chefs. M. Poincaré est en voyage, Viviani 
l ’accompagne, M. Caillaux-se confine dans 
le brio ria sa vie privée. Dans un moment 
aussi grave lè réfinae et le gouvernement 
s’ incarnent dans deux hommes : M. Hen
nion et M. Abel Ferry. Que cela est superbe 
et réconfortant I

La grève —  une grève terrible —  fait 
rage à Saint-Pétersbourg. L ’Angleterre est 
à la veille de la ^^ucrre civile. T riple- 
Entente est un mot bien choisi pour qua
lifier ce faisceau de désaccords. Et puis le 
reste ; pas d© souliers pour la troupe, pas 
de chevaux, pas d ’uniformes, peu de muni
tions, des forts qui datent de 1878, des har
nais qui craqueront à la première montée, 
pas de grosse artillerie, un état-major dé
solé. A Paris, 300 000 révolutionnaires.

Le moment eet bien choisi. Messieurs, 
pour dire à l’Autnche qu’elle abuse. Prenez 
garde qu’en déchaînant la guerre par vos 
impostures ct vos bravades, vous ne pre
niez le chemin qui mène les crftninels 
d'Etat à la punition de leurs forfaits.

Dans l’état de faiblesse insoupçonnée où 
vous avez réduit la France, en présence du 
bon droit évident de l’.\utriche, vous n’avez 
qu'un parti à prendre : conseiller la modé
ration à la Serbie au lieu de l’excitcr à la 
révolte. Vous risquez de nous entraîner 
dans sa cliutc.

Puur dt'.s gons qui ont accablé lo Monté
négro, cette nouvelle Uumilialiun sera lé
gère. Mais les événements la commandent. 
La France que vous avez disloquée n’est 
pas en état de hausser le ton.

R. T.

• J*»
p r o w ^ o  des commenlgire». H setnbte.éa'à 

ait là, d it-on  notamment. 
créance aux bruits suivant iesoueio
d ^ r i  P e « o m .e lŒ S t
de la pa^ '® ‘" ‘ « »  f a ^
« s .î î if 'a ï* *  prétendent que 1a voix dV 

*® Z®*'* « “ tendre au d e m i*
C^est, a joute-t-on, la seule intervwtion 
â*iner l’Autriche p u ia^  i ’Iik

La Rossifl 
K ieflmdi la pniORpUoi ^

r u V s V d S f  g m ri^ te b e d l
« ^  gouvernement impérial,“ îwîtiHSop* 

par les surprenants événem ent q iü ' ' 
nent de se produire et par PuUlni 
adressé à la Serbie par rAutrichf'^HÎ 
suit avec attention le dévelopsMsBOBÎ 
conflit austro-serbe daas le q u o llîT u f  
ne peut rester indifTérente. ».  ̂ •

Au Conseil des ministres réuni vehdradf 
en séance extraordinaire, de très igifavit 
mesure» auraient été proposées. Co Conseit 
ne serait d’ailleurs qu'une so jW 'd e  Gon,» 
seil préparatoire 4 celui oui se tjeidnTiw o. 
bablement, aujourd'hui samedi,^ «b  -mté. 
sence de l ’erapereür; • : . - 

D'un autre cdté. la diplomatlè rudia-aoiv< 
tinue à rechercher les moyens d'évit»r ua 
conflit austro-serbe. Elle met -spB 
dans un projet de démarche auprès du goiK 
vernement. autrichien en vue d’obtaïrfr 4I» 
lui qu’il recule la date flxée à Ta S ^bi(

L 'A o tr ich e -U o n g r ie  a  ootiG é

SOD o llim a tu D i au  V a tica n

Par dépéche de notre correspondant ro
main, le 25 :

JSOsservnfore Bomano contient, parmi 
sps informations ofliciclles, lu note .sui
vante ; » Le gouvernement austro-liongrois 
a informé aujounl'iiui le Saint-Siège de 
l’envoi de sa note à la Serbie. »

Le € a in l-P è r e  s e r a it  in te rv e n u

e n  fa v e u r  d e  la  p a ix
(Dépêche Uava*)

Boaoe, 25 Juillet. —  Le fait que le gou - 
weraeBoeot autrichien, ait communiqué au 
8aint>Biè^ la note adressée à la Serbie

M . PACHITCH 
prem ier m in istre  de Serbla

pour faire connaître sa réponse, aûa dé 
permettre aux puissances d’examiner, 
quelles satisfactions il serait légilîme da 
demander au gouvernement serbe 
donner à l’Autricne.

Le ministre d’Autriche quittera flaigtair 
s’il n’a pas satistaetlM

Le ministre d'Autriche-H ongrij i  Bal^ 
grade, baron de Giesl, a reçu J’«rdti«. d (  
quitter la Serbie avec le persomwÉ-:* -la 
légation, si le gouvernement aethe 
tifle pas ce soir, samedi, à  JS Imumo <|a<i9lb 
qu'il acccple les demandes c o e t e a u * - # #  
la note du 23 iuiUet.

■é


